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titut(uIrs laiili recevat de $100 à $400. Mais
J'on peut dir qu sur les 115 qui ont moins de

a1 10 i i lle 1 ni llj .. l'eut-idre Iiéie
-tte si tisti1 îî sitait-ell luis exacte i l'on

attribuanit aux coimiuîîîunautés le total (tes deux
premières catégories (489) et une fraction (4î7
dle la tioisiième1(.. Dans cette hypothèse, il y au-
rait 4r3 ntituit r n s laïques reevant le $200 à
$400 jar 'iii et '19 recevant $400 onplius.

Il est juste I rimariquer queI les instituteurs
qui olui>Ils plus forts s traitmnucîuts rcsideint dans
les villes et foi.t partie du personnel des écoles
nuormnales, aanines, colleges, etc.

Il reste donci acqiuis que les moi ns p-yés sont,
d'abr, 1 s l igiux et les religieuses, i-t, en-
suite, les uni tres et naitiesses de la campagne.

Quoi qu'il eII soit, il V a 652 instituteurs
laïques, dont 219 reçoivent au moins $400par
an, ce qui est raisonnable il y a done 433 ins-
tituteurs n soutatiance. Puis on compte 3,874
institutrices liques, dont 345 ont de 200 à
$400 et seuilemneit 50 $400 ou pilus. En retraln-
chait dii total ce, deux derniîers chiffres, nous
trouvons 3,479 institutrices lïuiîuies îqui re-
coiveit t$2>>>> on iloi lis, *2,54 4 avant (dee$2>,it
93.5 midns de $1 oo.
t ette statistique fiti bien voir l'esprit qli

anime un grand ioiiibe de muniicilialiiès,,dont
la taeti n e it et avant tout d'avoir lédiu-
cation a ton marché. ('es e.r<es donet i in
ieii temis une idée des frais qu'eitraiierat
uIe réfor Il. t doit preidre pour base de cal -

cul 433 iistititeuirs et enîvironi :100o instituî-
tri ce s.

Ol se plaint q uelquefois de ce qu'il
n existe ias île ctitiiltie litté-aire danis

notree 1 st àCe léfaut d'examen
que nous devons attribuer, pour une large

part, l'îiferioriti le notre litterature. La
critique est le nerf le l'art, le stiuiulant
iecessaire sans lequel le talent ne peut
quie di ll-cilemnilt atteindre a sa hauteur et
arriver a son plein leve1 lppement. Est-il
étoinïanit Ilue iotre litterature, privée de

cette force. languiiisse et reste dans ue in-
fériorité rilative?

La presse uot liiie, absorée lipar la
lutte pIIolilieI( ne se soucie guere îles in-

téîêts littéraires. Nous ne prétendons pas

ueI /'e i puiu I'u/ il pmsse su ppler à

ce manue liiide critique. Cependant, à
cauise idle suin ciractere itIe, eitièreiient

exempt dl, piolilique , lnotre jourial peut
se piêterI lus facilement aux tules cri-
t es ne t littmires. C'est sans doute à

cela que itous devos les correspondances
littéraires qui i s sonît adressées quelque-

fois.
Nous ne pouivons refuser l'usage de nos

colonnes à ces critiques, lorsqu'el les remit-

plissent certaines conditions. NXouis pu
blions aujourd'hui une lettre île ce genre

1 -uà propos d'une piLce de poésie qui a par
récennent dans iotre journal même. n
ne saurait être plus libéral, ni se montrer

plus accoimîolaut. ('est une preuve dl
n0 dispositions et de notre résolution de
favoriser le progiès littéraire autant qu'il
nous sera possible île le faire. A. G

EXPERIENCE AGRICOLE

DE LA FUMURE EN COUvERTURE

Il peut arriver qu'au moment des se
mailles d'automne, on n'a pas une quantité
d'engrais suffisante pour fumer les terres
qu'on veut emblaver (semer en blé), ou
qu'on éprouve de grandes difficultés pour
conduire celui dont on dispose ; la ques
tion de la fumure en couverture se pré
sente alors à l'esprit comme l'un des
moyens de se tirer d'embarras. Mais c>
moyen, quoique recommandé par d'excel
lents auteurs, Thaèr, Mathieu de Dom
hasIe, entre autres, est assez rarement emn
plové, soit que l'on craigne que le fumie
lavé par les piluies sie perde une partie d>
ses principes solubihles, oui qu'ainsi étalé i
ne pemrde ses élémuents volatils, et que, dé
lors, il ne produîise pas autant d'effet qui
s'il etait enfoui.

Lorsque le terrain est pentueuix, paeu fil
trant, situé sous unu clinat très-paluvieux
losrsque, d'un autre côté, le fumier, arrivé
un état dce écomposition avancée, répani
une forte odeusr ud'alcoli volatile, on com
prendl la cr-ainte de perdre une partie de sot
engrais ; mais, dlansdes conditions dlifféren
tes dle situation et de propriétés physique
île sol, de climat, et enfin d'état île fumier, l:
crainte que celui-ci, suis en couverture su

la récolte, ne produise pas autant d'effet c
que s'il était enfoui, est-elle fondée? Telle i
est la question que l'on a eu pour but ded
résoudre par l'expérience suivante, enq
France, il y a plusieurs années :(

Dans un terrain sensiblement horizon-e
tal et dont la consistance était moyenne,v
on a pris trois planches, chacune de 150 ,
pieds carrés, et on les a disposées de façon
que, quelles que fussent les façons et les
fumures que le sol eût reçues antérieure-
ment, elles se trouvassent dans des condi-0
tions aussi identiques que possible. a

La première ne reçut aucune fumure,
afin d'avoir, par son produit, une idée ex-
acte des conditions de fertilité dans les-
quelles on opérait.

La deuxième reçut une dose de fumier
calculée a raison de 25,000 livres à l'ar-
peut.

Lattroisième fut funée comme la deux-
ième.

Pris au même tas, le fumier pouvaitç
être considéré, après un mélange conve-
nable, comme exactement semblable ; il
n'avait encore éprouvé qu'une faible fer-
mentation.

Le fumier aîppliqué à la deuxième plan-
cie fut enfoui par le labour donné inmne -
diatemuent avant la semaille. .,

Le funier appliqué a la troisieme
planche fut répandu avec soin sur toute
la surface (lu sol immiediatemnent après la
semlai île.

Si l'on M'attendit pas que le grain eût
pris un certain développement pour ré-
pandre ce fumier, comme cela a lieu forcé-
ment lorsque la fumure en couverture a
lieu pour donner au sol le supplément l'en-

rais qu'on n'a pu lui fournir antérieure-
ment, c'était afin que l'engrais employé se
présentât absolument dans les mêmes con-
ditions, ce qui était indispensable pour ne
pas fausser les résultats.

Les trois planches furent semées le même
jour, à l'automne, le 3 novembre 1865, en'
lignes espacées d'un pied.

Au printemps suivant, elles reçurent1
un binage.1

Réltufs.-A la récolte, les produits1
des trois planches, pesés séparément, ont
été savoir

Pour la planche No. 1.
P oids des gerbes ramené à l'arpent. 5200 livres
Poids du grain nettoyé - - -1300-

Pour la planche No. .
Poids des gerbes ramené à l'arpent. 6000--
Poids du grain nettoyé par arpent. . 1700

Pour la planche No, 3.
Poils des gerbes rameneé à l'arpent. 7600
Poids du grain nettoyé 2000-

r Comme on le voit par ces résultats, non-
seulement le fumier mis en couverture n'a

rien perdu de sa puissance fertilisante dans
les conditions qui ont été précisées plus
haut, mais encore il a produit un effet très-
supérieur à celui qui a été enfoui. Il y a
la le quoi rassurer les craintes. Ce fait
n'est pas nouveau, du reste ; maintes fois
il a déj été observé.

Il peut, d'ailleurs, facilement s'expi
- quer par le mode de végétation du blé,
é dont les racines se rangent parmi celles
s que l'on désigne sous le nom de subho-
i rizontales.
r Comme on le sait, c'est près des racines
- coronales qlue se forment les taLes, et
- celles-ci sont d'autant plus fortes et nom-
s breuses qu'à l'époque où elles se dévelop-
e pent, elles rencontrent, indépendamment
. de l'espace, un milieu plus frais, plus
- meublé et plus riche. Or, lorsque le fuî-
- mier est mis en couverture, il conserve le
r sol plus frais et plus meuble à la surface
eque lorsqu'il est enfoui ; d'un autre côté,

l lorsqu'il est ainsi placé, il féconde surtout
s et précisément le milieu que fouillent tes
e nouvelles racines que se fornment à la re-

prise de la végétation. Il n'y a, dès lois,
- rien d'étonnant à ce que, dans bien des

;cas, le fumier en couverture produîise plus
à d'effet que s'il était enfoui.
d Lors donc, et c'est la conclusion qu'on
- peut tirer de cette expérience, que l'on n'a
n pas suffisamment de fumier à l'époque des
- semailles, ou que l'on éprouve dle grandes
s difficultés pour transporter celui dont on
a dispose, ou qu'en le transportant on a àa
r craindre qu'on rejette trop loin l'enscmen.-

temient et qu'on fasse celui-ci dans le
moins bonnes conditions de préparation
du sol, pourvu, d'ailleurs, bien entendu,
qu'on n'ait pas a redouter île voir délaver
son fuiier, on peut semer avec toute sé-
curité, sauf, plus tard, à répandre en cou-
verture le fîum ieri qu'on destinait à la r-
colte, en profitant, pour en exécuter le
transport, d'un tiemps sec u des gelées de
L'hiver.

Que de peines et de mauvaises semailles
on éviterait si l'on agissait ainsi, et quelle
aurmentatioin (le produit on obtiendrait

Hl. AUmnauix |

'Montréal, le 28 janvier 1877.

LE GÉNÉRAL CHANGARNEi

La mort vient dlenlevet à atinée fran-
çaise l'une de ses illuistrationîs les pss
brillantes dans la personne du génral
( hangarnier. La prochaine malle tran-
caise nous apportera sans doute d'inté-
ressants détails smn cette figure sympa-
tîilue, gi-asideauixyeix de l'histoire
contemporaine et chie- île tous les ctiis
catholiques.

Nous espérois pouvoir publier, dans le
prochain nuiisméiro de L' Opinibot iPuN/qu1 ce,

le portrait île Changarnier, accompagn-
d'une iote biograpihuiqîuie. Le général était
âgé de soixaunte-dix-neuf ans.

NOS GRIAVVRES

Le bal de l'Opéra, à Paris
ToUs les samedis soir, le théâtre du

randl Opéra, à Paris, est livre à une mas-
carade effrénée. C'est le gouvernement
lui-mêmîe qui patronise cette institution
glorieuse, dont il fait les frais. Tout le
monle a entendu parler lu !/,/ de l'Opjérr,
qui est le rendez-vous de tout ce que Paris
renferme d' Wyan/- et d'î//gntes apparte-
nant au demi-monde aristocratiquîie. L'im-n
moralité s'y afliche otivrtemiient ; elle a ses
coudées franches sous le patronage le l'E-
tat même. Les curieux et les spectateurs
se trouvent dans les loges et lea galeries,
tandis que les dominos occupent la scène
et l'orchestre, recouverts à cette occasion
d'un parquet improvisé.

Ilobart Pacha

)n sait qu'il y a, dans l'a-muée turque,
un certain nombre d'officiers anglais. Le

personnage dont nous donnons le portrait
est un de ces officiers. Il appartient même
à la haute noblesse anglaise. Il est le
troisième fils lu 6 uc de Buckingham. Il
est né en 1823. Il entra dans la carrière
militaire en Angleterre, et devint officier
de marine. Il quitta le service de la
Grande-Bretagne pour celui le la Turquie
en 1867. Il reçut du sultan le titre île
vice-amiral, avec celui cde Pacha. Il devint

grand-amir-al en 1869, et commande de-
puis cette époque l'escadre turque dans la
Méditerranée.

Edhem Pacha

C'est le nom du successeur de Midhat
Pacha au poste de Grand-Vizir. A peine
le portrait dii nouveau premier ministre
turc nous est-il parvenu, que déjà nous ap-
prenons sa chute. Le télégraphe vient
d'annoncer la démission d'Edhem Pacha
et sots r-emplacemsent, comme chef dui ca-
binet turc, par Mahmtuoudî Pacha, le beau-
frère du suiltans.

Edhem Pacha, dont nsous avonis déjà
pîarlé dans nos pr-écédents numéros, est
agé de 54 ans. Il a reçu son éducation à
Paris, où il suivit les cours de l'école po-
lytechnmique. Au sor-tir de St. Cyr, il entra
danss l'armée turque, où il par-vint aux pls
hauts gi-ailes. Il fuit appelé à faire partie
du ministère en 1856, cotmmse msinistre
des atffaires étrangères. Il a été ensuite,
pendant plusieurs années, amb>assadeur à
Berhn. Il était l'un îles deux plénipo-
tentiaires tuircs a la conuféreunce de ('ons.-
tantinople. Il fuît, aussitôt après la disso-
lustioni de la conférence, appelé à remplacer
MIidhat Pacha, son anucien collègue. Il

n'a pas joui longtemps du pouvoir, conunise
oms le voit, puisqut'il est déjà disgracié.

Edblenm Pacha avait l'avantag-e de con-
naître les mîurs occidentales- et de savoir
les principales langues de l'uirope, tan-
dis que son successeur ne parle pas d'autre
languie ique celle de son pays et n'est ja-
mais sorti de la 'Turquiî,

Le "DurbarI" Impérial à Delil

La proclamation de la Reine Victoria
comme Impératrice des Indes, à Ielhi, la
ville sainte des dynasties mogolis, s'est
faite avec une pompe extraordinlaire, an
mois de décembre dernier. Lus princes
île l'Inde se rendirent en foule à J elii,
accompagnés de leur.s cours, pour prêter
htounîsage àt lord Lytton, le vice-roi les
lusdes. Cette cérémttonie fut suivie de
ftes magnifiqluei-s, dont notre gravure
l'ut donner une ile.

La population île l'Inde anglaise s'élève
t près de 200 millions d'aimes. La reine
joint maintenant à ses autres titres celui
d'Im pérati-e- des Indes.

Plan de la Chambre des Comnmies
'e tableau peut être d'une grande iti-

lité pour ceux qii suivent les uébats parle-
mintaires t Ottawa. Il indique le si <ge
lu'occupe chaque uté à la Liullibrd ds

sommunes, soit La druit, soit a gi-le de
l'Orateuîr. N'is itoms cette uisse a
niotrte î-ouifsèm-- ('111 oî( )tt;iwa.

LA CONVERSBI)N DU CZAR ALIE--
ANDRE Ih:

Les journaux le France et d'Italie ont
publié récemment divers documents rela-
tifs là l'intention formellement exprimée,
vers la fin de sa vie, par le Czar Alex-
andre lei- e Russi, et nutiié'e par lui au
Pape, le se convertir ait catholicisme. L
plus imnportant île ces dociuiients, celui

ueI li '///0 u-ii//uu//c a fait derièr-mtnt
connaître, ayant été reproduit par la Ge-

na, ce' Journal a rî'n ' d' tuie suurce
tout à fait autor-isée," dit-il, la coîîtîmmuni-
cation suivante

En l'au 1S14, j'ai passé plusieurs jours aures
du dernier ministre de chlarles X, le prinlue
Jules de Polignac, q(ui alors habitait ses pro-
priétés, situées près de struhing en Bavière.
Il me dit qu'il avait lu aux archives dit un mii s-
tè.e les affaires étratigères un rapport quinavait
été envoyé au gouive'rni-et triami-; is par son
ambassadeur de Saiit-1Ptersbourg. Dais ce
document il était raconté avec détails que 1'e-
pereur, sur sol lit de mort, avait abjuré 1(-
schisme entre les iiiait>» d'un prtre catholique
et qu'il avait eusuite reçu île ce prêtre les der-
nierssacrements.

Le Czar Alexandre 1er était lI, fils d
Paul ler. Il succéda à son père au cons-
mencement de l'épopée napoléonienne, en
1804. Il fut l'innenii constant et achtar-
né de Napoléon lei, et ne contribua pas
peu à la chute dut premier Empire. Il
mourut en 1825, sans laisser d'enfants.
Il euit pour susccesseur son frère, le notoire
empereurî Nicoas, le persécuteur( les ca-

. tholiqucs de Pologn, et le père du czar
actue, qui porte le nom d'Alexandre Il.

CA ET LA

Le maire de New-York reçoit $12,00o par
année.

* *

25,000 personnes sont sans emploi dans AI-
banv.

L nt**
Lia fortune des Rothschuids est dle trois tmil-

liards quatre cenît miullionus ($3,400,000,Oii.
***

Le muaréchail Bazaitne vit aivec sta fanmille e-n
Espaugtne et danis uit état dle pîaiureté incroyable,
puar:îît-il.-

**
Un hommte à plaindîre- et> ce- momîuent, c'est

M. i-uttr, e ams'ux prophète dle température

treux et pîredit spî cie ît le glnîl fsrd et
des tempiétes pour la fitn de janvier e-t le comn-
mentceîsmnt île février. Et oit mne se rappelle pas

avonir v-u utie aussi belle tetmpérature penîdanit

cete îmioi qe i-i-île mbsenoîs avous euue

piermîis de croire que M. Vennsor eut mîieux
aitms voir ses psredictionîs réalisées, tanît est
grandî l'amour-pîropre des savants. Le mnalheu-
reux prophete est chaqe jour l'objet ds sar-

part de la lpresse angliise.


